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vernis imperméable non mouillable à base de résines, d’huile et de colophane. En raison de son 
efficacité, le vernis P. S. (Pierre Soumet) est appliqué sur tous les aéroplanes. 
Par ailleurs, Soumet essaie en vain de relancer la source thermale de l’hôpital maritime. 
Il quitte le service actif en 1938 et reprend du service en septembre 1939. Il fait preuve d’une grande 
activité pour l’armement des croiseurs auxiliaires et la transformation des paquebots ville d’Alger, ville 
d’Oran, El-Kantara et El-Mansour qui prennent part au débarquement de Narvik en avril 1940. Puis il se 
consacre en tant qu’officier Z à la préparation de solutions de décontamination à base d’hypochlorite de 
calcium. 
Pierre Soumet décède le 8 février 1958 à Châteauneuf-sur-Charente (Charente) où il est inhumé. 
Il est officier de la Légion d'honneur. 
 

L’esplanade Pierre Soumet à Rochefort a été inaugurée le 12 janvier 1983. 
 

 
 

FRIBOURG-BLANC André (1888-1963) 
Père de la psychiatrie militaire 

Biographie établie par Michel Desrentes (#007) 

 

 

André, Joseph Fribourg-Blanc est né le 17 mars 1888 à 
Grenoble (Isère). Après obtention des baccalauréats et du 
certificat d’études supérieures préparatoires de sciences 
physiques, chimiques et naturelles (SPCN), il est admis sur 
concours à l’École de santé militaire de Lyon en 1908. Il 
effectue une année de service militaire au 2ème régiment 
d’artillerie de Grenoble à compter du 5 octobre 1908 avec le 
grade de 2ème classe canonnier conducteur. Il est promu 
brigadier le 25 septembre 1909. Il intègre l’École de santé 
militaire de Lyon le 11 octobre 1909. Il est promu médecin 
auxiliaire le 31 décembre 1912 et rejoint l’École d’application 
du service de santé militaire du Val-de-Grâce le 20 janvier 1913 
avec le grade de médecin élève aide-major de 2ème classe. Il 
soutient sa thèse de médecine à Paris le 21 juillet 1913 sur : 
Étude de l’enfance coupable puis il est promu médecin aide-
major de 2ème classe le 10 août 1913.  
Affecté 26ème bataillon de chasseurs à pied et volontaire pour 
servir en Afrique, il est désigné le 9 décembre 1913 pour servir 
au Maroc qu’il rejoint le 5 janvier 1914. 

Il est promu médecin aide-major de 1re classe le 21 janvier 1914. Durant son séjour au Maroc oriental, il 
effectue des campagnes de vaccinations et participe à la campagne de Taza ((Haut El Coum et vallée de 
l’Innadum). Il reçoit la médaille des Épidémies, une citation et le titre de chevalier de la Légion d’honneur 
attribuée par décret du 21 octobre 1914 et remise sur le Front le 6 décembre 1914. 
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À la déclaration de guerre le 1er août 1914, il est au 6ème régiment de Tirailleurs en Algérie et rejoint la 
France avec son régiment. 
Le 1er octobre 1914, il est affecté à la division de Service de santé du 32ème Corps d’armée en campagne 
(32ème CAC) et chef du service médical du 8ème bataillon de chasseurs à pied. 
Dès le début de la guerre, en Belgique, il est confronté au feu ennemi. Devant la violence des combats et 
l’utilisation systématiques des mitrailleuses et des canons, le Service de santé est désemparé par 
l’importance des blessures. Fribourg-Blanc appliquant les consignes en vigueur privilégie la mise en 
condition des blessés pour leur évacuation au plus vite, au détriment des soins immédiats. Le 28 août 
1914, alors « qu’il aide à transporter à bras un sergent blessé », il est atteint à son tour par des éclats 
d’obus « à la poitrine, au bras et à la tempe ». Il est évacué sur l’hôpital civil de Signy-l’Abbaye 
(Ardennes). Toujours au sein du 32ème CAC, il rejoint la division marocaine envoyée près d’Épernay pour 
être recomplétée. Il est de nouveau blessé le 8 septembre 1914 à Mondement (Marne) en portant 
secours au colonel de son régiment et continue malgré tout « à assurer son service malgré les conseils 
qui lui sont donnés" (citation du 30 octobre 1914). Malgré les frayeurs qui peuvent l’animer, il écrit : « je 
me porte à merveille, ma blessure au coté cicatrise ». Quand l’occasion se présente, il soigne les ennemis 
car dit-il  « "face à leur blessure, on ne pense plus qu’à l’être humain qui souffre [...] Notre rôle de 
médecin n’est-il pas de faire oublier la haine ? ».  
Puis en décembre 1914, Fribourg-Blanc est affecté à la direction du Service de santé du Corps d’armée à 
l’abri des combats, il « regrette bien ses braves tirailleurs [...]. Mais il y a partout du travail à faire et je 
serais mal venu de me plaindre de la faveur qu’on a voulu me faire ». Le 26 octobre, le 32ème CAC devient 
le 32ème Corps d’armée (32ème CA) et s’installe près de Dunkerque.  
On le retrouve ensuite en Argonne où il continue à se rendre souvent sur le front, « seul moyen de se 
rendre compte des mille détails qui échappent de loin ». L’idée du triage et du traitement des blessés au 
plus près du front va s’imposer d’où l’apparition des autochirs et des ambulances souterraines. La 
protection et l’hygiène du combattant entraînent des vaccinations systématiques, l’octroi de masques à 
gaz contre les gaz de combat utilisés pour la première fois en Argonne le 29 avril 1915 et des casques 
protecteurs en acier 
Fribourg-Blanc se marie à Paris le 20 novembre 1915 avec Lida Waclawa Rudowska (médecin 
bactériologiste).   
Le 2 janvier 1916, le 32ème CA est relevé et s’installe deux mois à Chalons avant de rejoindre Verdun. 
Fribourg-Blanc est blessé au cou par un éclat d’obus (3ème citation à l’ordre de la 2ème armée le 25 mai 
1916). Il est envoyé temporairement sur l‘arrière puis il est nommé médecin-chef du 8ème

 
bataillon de 

chasseurs à pied (8ème BCP) en septembre 1916 et participe à la bataille de la Somme. Il est promu au 
grade de médecin-major de 2ème classe le 18 novembre 1916. Le 12 avril 1917, le bataillon est envoyé au 
nord de Reims. Pour son courage, Fribourg-Blanc reçoit une nouvelle citation à l’Ordre de la 42ème DI : 
d’un dévouement sans limites, a remarquablement organisé l’enlèvement et le secours aux blessés 
pendant la période du 15 au 26 avril 1917. Il participe à la  deuxième bataille de l’Aisne puis rejoint de 
nouveau Verdun.  Le 25 juillet, il est blessé dans le secteur de Douaumont par un éclat d’obus avec une 
fracture ouverte du coude droit. Il est évacué et reçoit une sixième citation à l’ordre général de la 2ème

 

armée. Il sort très marqué par cette guerre et reviendra souvent sur les lieux des combats.  
Après une longue convalescence, il est affecté à Paris, comme chef du bureau des évacuations. Il met en 
place une nouvelle organisation, visant à soigner les blessés le plus vite possible. Cela permet de 
conserver les effectifs, problème crucial en cette période du conflit, où la pénurie en hommes se fait 
sentir. 
En juillet 1919, il participe à la Mission militaire française en Pologne. Il entreprend une action 
diplomatique qui se concrétise par la création du Comité médical franco-polonais.  
Il est promu officier de la Légion d’honneur le 20 février 1920. 
Lors de l’invasion de la Pologne par les troupes soviétiques en août 1920, il participe aux opérations 
comme conseiller. Il reçoit quatre décorations polonaises. 
En novembre 1920, puis en 1921, il est le représentant de la médecine militaire française au congrès 
franco-polonais de Varsovie. 
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En 1921, il s’oriente vers la clinique et obtient plusieurs diplômes en psychiatrie. Il intègre alors le service 
de neuropsychiatrie de l’hôpital du Val-de-Grâce. Il devient professeur agrégé  en juin 1923, spécialiste 
en médecine légale et neuro-psychiatrie.  
Il est promu au grade de médecin commandant en 1928 et en 1929, il reçoit le prix Larrey de l’Académie 
des sciences  pour : La Folie et la Guerre de 1914-1918. 
Il est promu médecin lieutenant-colonel en juin 1932.  
Il est admis comme membre dans la Société de médecine de France, dont il devient secrétaire en 1931 et 
la Société de neurologie de Paris. Ses diverses publications traitent de l’hystérie, de la malariathérapie, 
des psychonévroses de guerre et sur la nécessaire sélection des recrues, Il reçoit le Croix de chevalier des 
Palmes académiques. 
En 1929, il publie : Le Traitement de la paralysie générale et du tabès par la malaria provoquée, puis La 
Folie et la guerre de 1914 – 1918 avec Antony Rodiet médecin-chef de l'asile de Ville-Evrard. Ces études, 
sur les conséquences neuropsychiatriques de la guerre, vont déboucher sur une loi fixant de nouveaux 
barèmes pour les pensions d’invalidité et une nouvelle organisation pour déceler les malades mentaux 
dès l’incorporation : sélection des recrues, aptitude au service (loi sur les incorporations en 1938). En 
1935, dans La Pratique psychiatrique dans l’armée, il présente le rôle des experts, de l’administration et 
du tribunal dans le traitement des malades, les responsabilités du médecin et du malade, le secret 
médical et l’emploi des psychotropes. Il est considéré comme le père de la psychiatrie militaire actuelle. 
En 1935, il est nommé directeur de l’hôpital militaire Bégin à Saint-Mandé.  
Il est promu  médecin colonel en 1936. 
En 1938, il est nommé à la direction de la 18ème Région Militaire à Bordeaux.  
Il est promu commandeur de la Légion d’honneur le 13 juin 1939. 
Au début de 1940, il est nommé directeur du service de santé du 4ème Corps d'armée (4ème CA). Au cours 
des combats de mai 1940, il reçoit la Croix de guerre 1939-1940. 
Fait prisonnier le 29 mai 1940, il est déporté en Allemagne puis libéré en décembre 1940. En 1941, il est 
nommé directeur du Service de santé de la Région Militaire de Paris et coordonnateur de toute la France 
occupée. Il est promu médecin général et est chargé de l’organisation des hôpitaux militaires et de la 
Croix-Rouge. En février 1944, il est médecin général inspecteur. 
À la Libération, il est dégradé. Mis à la retraite en mars 1946, il revient à Grenoble en juillet. Il est nommé 
vice-président du congrès international pour les maladies professionnelles à Genève, puis président au 
congrès des aliénistes et neurologistes en 1947. Il ouvre alors à Grenoble un cabinet psychiatrique privé.  
Après s’être justifié devant une commission d’épuration, il ne retrouve son rang qu’en 1956.  
Pour ses actions auprès de l’Association régionale de sauvegarde de l’enfance et de l’adolescence, il est 
nommé commandeur de la santé publique en mars 1962. 
André Fribourg-Blanc décède en son domicile le 13 janvier 1963 et est inhumé à Grenoble. 
Il a toujours eu sur son bureau, à partir de 1938, la statue des brancardiers du Val-de-Grâce. 
 

Le médecin général inspecteur André Fribourg-Blanc,  
commandeur de la Légion d‘honneur et titulaire de nombreuses décorations, 

dont la fourragère de la Croix de guerre 1914-1918 et sept brisques, 
 a renouvelé la psychiatrie militaire. 

 

 


